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Sirop
QUMÀIÂROCHE

AKTI-IHPIITI1ERITIQUK
Spécifique contre la Diphthérie et 

autres maux de gorge
Rien n'est meilleur pour guérir la con­

somption ou à sa pr- mière pério-ie, la 
bronchite aigue et chronique et les 

rhumes,
Ferrugineux

Ce Sirop remplace le Vin et 
1rs lüiiirs dans le cas où leur usage 
I • icnie quelques difficultés, soit à 
■3 e du jeune lge, soit par suite 

'état d’itriution du malade. 
(xiîrrBi

1 ANÉMIE, ta CHLOROSE, 
PAUVRETÉ da SANO, 
SUITES S» COUCHES.

IfAUVAISES DIGESTIONS.
■I j.-'-uirwi Quêb->c : D' Ba MORIN A O1*, 

Ctira-vh ns-thüalstas. Il*, reelaiit-las.

Lit DlPIlTHKItlE VAIIilCIIK !
Aux ravages de cotte maladie terrible 

et réputée incurable, on a trouve un remè­
de qui n'a jamais failli. L'e*|>érience de 
plus de dix annnées de succès constants, 
et des centaines do cerliilcats adressés à 
l’inventeur par des personnes notables 
et dignes de foi attestent l’eltic cite vrai­
ment étonnant de ce r mè le.

Préparé par le
DR N. U A CE RTE,

LEVIS, P. Q.
Prix : 80 cts. la bouteille. El 
les pharmaciens.

EN DEPOT

n vente cher.
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ElaZKAK ALAlilE.
71 Rue Bolton, Ottawa.

26 juillet 1864.

I

JOS. SENEGAL.
ENTREPRENEUR

DE POMPES FUNEBRES
COIN DIB RUBS

York et Dalhouste,
OTTAWA.

M. Dacier a ces médecines et 
pharmacie, 517 rue Sussex.dépôt

CHEMIN DE Fifift
'Crépus, gants, écharpes de] 

deuil, etc., loués 
sur avis.

aCANADA ruST
IA

VOIE IA plus COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et tous les points à l’est.

CONVOIS A PASSAGEUS^4
Tons Les Joui-s

CHARS PULLMAN.
clI^oordement^à la gare Bonaventure, de^Wjont-

mont*Centnd! e™les trame du chemin de fei 
Delaware et Hudson, dont les lignes e étendent 
jusqu'aux Provinoee maritime-’., et aux vi les de 
Nouvelle Angleterre. Troy, -bany et New-

Poudres de Condition d'Alexander
HOIÎIÆN POITK U-* KO^.tONkKT KV fl BS
HKDBCIMKSCELEBRES

POUR LB8A partir do 8 Janvier ISM, les trains cir­
culeront comme sait *

Arr. S BVontrénl. 
11J5 e.mu 

8USO p.m.
Partant^d’Ottawa.

AdKNT a Ottawa C. STRATTON.
(Joins des rues Dalhousie et Saint-PairtoA. 

VIS.—Les médecines ci-dessus, célè­
bres dans tout le Canada pourtour 

efficacité ne se trouvent que chez M. G» 
STRATTON. Je mots donc le public eu 
garde contre les contrefaçons.

Arr. b 
12.30

Ottawa. 
p.m.

8.00 p.m.
Montreal.Pr’t «le

8.4 kMo 
4J0

Tous les convois à passagers se rendent dire» 
tement à Montréal, sans changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa 
raccorde

T. ALEXANDER.wa à 8 heures du 
Ooteau avec le 

rect pour Toronto et toutes les 
intermédiaires qui arrive à Toronto 

à 10 heures du soir. ......
Le train partant de Montréal à 8.48 du 

matin se raccorde avec l'express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Boring, 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m.. 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 

p.m., arrivant à Montréal à 8.25 du

CHEMIN DE PREMIERE CUSSE

train
statio

dit N. B.—On peut aussi obtenir l’article vé­
ritable chez V. LAPORTE, rue Rideau ; 
GOODALL A FILS, rue Wellington j 
et DAOLISH A FRERE, me Queen, ouest.

Presents de iNoel
JOUR DE L'AN4.30^ p.

C. H. DOUCETET RAILS NEUFS EN ACIER
Les passagers pour le Sud et l’est changent de 

chars à la gare Bonaventure A Montréal où leur 
bagage eat transféré sans frais extra et sans que 
le passager ait à « en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n'importe quel en 
droit.

, es billets et tout autre renseignement peu­
vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks. et au dépôt des billet», rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglée d’après l’heure du 76ème méridien.

D. 0. LINSLSY,
Gérant,

(Ci-devant employé chez 8. Laporte)

MANUFACTURIER de BIJOUTERIES,
[Bâtisse de l'Hôtel Russell)

RUB SPARKS, OTTAWA.
Coufecti nue et répare toutes espè­
ce, de bijouteries,

GRAVEUR, ARGBNTEUR 
ET DOREUR.

MONOGRAMMES (SPÉCIALITÉ!.
12 dec ’Si 3 *

À. G. PBDEN,
Agent gén. des passagers. 

Ottawa, 22 août 1884,

#«***î**# irtmiira, nuaiuniguta, r
ns guérissent et préviennent les

e/r*irao*ai:M*irTdisXMTBSTXMs,toiies que ; Ma
*/ GRAINS X* d'appétit, Migraine, Conntlpatlon, Atna* de 
tl ■> de Santé )ï Canpeations du Wole,du JPoumonet

J . . I# TRRS IMITÉS BT CONTRBKAt t S
*\ d“ dodeur Ji Exi|er l’etlfMtU oi jeiiu m 4 oeelem, me le sot VÉRITABLES 
VvTRAlfCK. /J* I* SOI* 1Kbott*(50tr»m*)—8fr.I* botte(I05grunt) UWaiiMttkwtUA» 

QuéSee t P E4 MORIN fc P-, - Montréal : LAVIOIETTE & NELXOA 
*»**• et pnmciraLsa

maladies qui serattnchenl1*
*BUe, 

du Cerveau, Vt

PMA11MACIE» DU CANADA

MÉDICAMENTS DOSIMETRIQUES BURGGRAËVE-CHANTEAUD:
kiflss puaUbpsi
ftkMMM.

Orasoies f.tpret ans le Alcaloïde» e tas Frodult» oblmlq 
a «al He. Strychnia», Bywtiamtns, WsltaB*. Emàia».

SEDLITZ-CHANTEAUD
Purgatif Salin, Rafraîchissant et Dépuratif 

Le 8EDLITM- CH A N T MS A UD est Incontestablement le produit le plue beau 
; t le plus utile de la pharmacie moderne ; c’est un sel neutre purgatif d’une saveur 
i ms-douce et d une efficacité certaine pour combattre la Constipation et entre- 

fraîcheur du sang.—Son emploi journalier est surtout utile aux Oontteex,
aux Mhumatlaanta, aux personnes d’un tempérament aengntn, portées aux
Congestion» cérébrale», aux Vertige», Migraine» ou sujette» aux Hémer-
rboïd barra» gastriques, etc.

XX. OHANTTBAUD, Pharmacie*, Ccmmandurflaabatl* la Cttkada—,
| est le «oui Préparateur de» Véritable» Médl

dee Oontseiaçona
Dépôt Général i 54, ne des Francs-Bourgeois, PARIS

i «wdtalm à Québaat »* Md. MOMENT A. cr«, Pkamaclu-Oilalita. 114, m lâlst-kai. t
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LA PROTECTION SAKS EGALE

IS* SE MZE
Manufacturier

—IBT|—

Marchand ds Chaussures
EN GROS ET EN DEUIL

COIN DES RXJ1ÎS

•LalHo-u. it, et de 1*—gliae 

OTTAWA.
Désire faire savoir à si a nombreuses pra­

tiques et au public d’Ottawa et de ses en­
virons en généra» ou’il a acheté et mis 
en opération toutes les machines du vaste 
établissement autrefois en opération 8ü- la 
rue Sussex par M, Selby Lee pour la

FABRICATION DES CHAUSSURES
M. I. Dazô désire attirer Vattention du 

public sur ce qui suit :
Le personnel de l’établisse

edi le plus complet de co gen 
Ottawa et est composé d’ouvriers de 
mière classe.
TOUTE COMMANDE

Qui lui sera confiée sera exécutée et expé­
diée avec soin sous le plus court dflai.
Une SPECIALITE dms les Commandes

Les meilleurs matériaux sont en ployés. 
atisfactioa garantie. Prix très modérés, 

UNE VISITE EST SOLLICITÉE 
lÉSf'Les marchands de la acami ligne fe­

raient bien d’aller visiter cette MANUFAC­
TURE avant d’acheter ailleurs.

ment est saut-

Ot

IZAIE DAZE,
Propriétaire.

16 mai 84

L. A. Oliiver
AVOCAT.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau e 
Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont. 

NOT AMENT A FRETER "m
Ottawa. 3 janvier 1883.

CHEMIN DE FER INTERC0L0NIA1
La Grande Boule fanadlenne jus­
qu’à l’Océan, u’est pas surpassée 

pour la rapidité le confort 
et la sûreté.

Chars palais et chars dortoirs joints à 
•ous les trains express. Bonne salle à 
diner à des distances convenables. Aucun 
Bureau tie douane pour examiner.

Les chars Puhman qui quittent Mont 
réat les lundi, mercredi et vendredi se 
ren«ient directement à Halifax, et ceux 
qui quittent le mardi, le jeudi et h 
samedi se rendent Saint-Jean directe-

Les passagers de toutes les parties du 
Canada et des Etats de l’Ouest, pour Ja 
Grande Br» Ligne et le Continent devront 
prei dre cette route, évitant ainsi p:usi ur.- 
centainCs de milles de la navigation d’hi-

Importateurs et Exportateurs 
Trouveront avantageux de se servir de 
cette route, vu qu’elle est la plus rapide 

taux de transport sont aussiet JU6 ses 
bas que ceux de toute autre ligne.

Le trafic eirect est expédié par du» con 
vois rapides spéciaux, et l'expérience a 
prouvé que la route de 1'Intercolonial esi 
la plus rapide pour le fiel d’Europe, venant 
ou en destination des divers points du 
Canada et des Etats de l’Ouest.

On peut obtenir des billets et aussi tous 
les renseignements désirables sur la route, 
les taux de passager ou de fret eu s’adres-

E. KING, Agent de billets,
No 1ST, rue Elgin, Ottawa.

ROBERT B. MOODIE,
Agent pour les passagers et le fret de 

l'Ouest, 93 bloc Hossin, rue York,
Toi onto.

D. POTTINGER,
Surintendant général

Bureau du chemin de fer 
Moneiou, N. B., 27 Nov. 1bh4 —| an

VER SOLITAIRE
Uun éminent aav 

ment découvert un 
trait d'une racine, contre le ver 

Le remède est agréable a p; 
faiblit pas le patient, mais il a un effet ma­
gique sur le Ver Soiib-ire qui se dôtacbt 
de sa victime < t passe facilement et toui 
entrier, avec la tête, et étant encore en vie.

Un seul médecin s'en est servi dans plue 
de 400 cas, sans qu'il ait manqué ne seuh 
fois de nrod .ire Sun effet. Succès garanti 
on n’txige at cun payment avant qne le vei 
ne soit sorti tout entier. Envoyas un tim­
bre et vous recevrez une circulaire donnant 
les conditions.

ant allemand a ré 
“ spécifie certain ” ex- 

rer solitaire, 
rendre et n’af-

UEYWOOD d Ole ,
19 Paik Place, New York 

1 au1 juillet 1884

Sirop des Entants ou Ur Godent
Ce sirop est prépa 

v rée avec Vapprona- 
tion des professeur 
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VflfM/Jtâ <’Rntfl e8t aupérieu.à toutes les prépe- 
rations calmanto 
offertes aux mèm 

de famille pour conserver la santé de leu I 
enfants ; u pent être donné avec ’a pli t 
grande confiance aux enfants dans les cm 
suivants : Colique. Diarrhée, Dvssenterh* 
Dentition douloureuse, insomnie,

p nu Db Godkkkm et 
i point d’autre.
par tout le Canada et les Ktati

Dentition douloureuse, 
Rhume, Coqueluche, etc.

Demandes le Sibo 
n'en achetez noint d't 

En vente
Dois

PRIX, se et». LA BOFTEIL/LK.
Seal urvuneuwre,

B. E. MoOALB, Chimiste, 
Monti

1»1881.
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du Canada.
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Le jeune homme ébaucha ua 
sourire.

Mais les paroles du Portugais 
avaient produit sur son cœur 
l’effet d’une brûlure.

—Alors, à demain, dit-il.
— Oui, à demain soir, je ren­

trerai sûrement pour avoir le 
plaisir de dîner avec vous.

Ludovic serra la main que lui 
tendait José et so retira dans sa 
chambre. Aussitôt, des larmes 
brûli.ntes jaillirent de ses yeux.

— Ah! ah! murmura-t-il, les 
lèvres crispées, il pense à 
prochain mariage !

Il resta au milieu de sa cham­
bre, debout, immobile, la tête 
baissée.

{Soudain, il tressaillit et tout 
corps trembla comme un 

arbre prêt à tomber sous la co­
gnée.

“ Comte de Montgarin. vous 
êtes un lâche, un infâme ! Je 
vous aimais, maintenant je vous 
hais ! ”

Ces terribles paroles de Mlle 
de Coulange retentissaient lu­
gubrement à scs oreilles.

Et il lui semblait qu’il la 
voyait encore 
lui pâle, frémissante, hautaine, 
indignée et menaçante.

—Cela devait être, prononça- 
t-il d’une voix étranglée, elle ne 
pourra jamais me pardonner de 
lui avoir inspiré un amour dont 
j’étais indigne ; mon nom seul 
fera monter à son front le rouge 
de la honte. Oh ! son mépris... 
Elle m’a dii : “ Je vous plains ! ” 
Bon, elle me méprise, et main­
tenant je lui fais horreur...Oh ! 
Maximilienne, chère Maximi- 
lienne. vous ne saurez jamais 
quel efiroyable châtiment vous 
avez infligé au misérable qui 
vous a trompée !...... Ah! j’au­
rais moins souffert si elle m’eut 
arraché le cœur de la poitrine !

[1 s’approcha lentement de la 
cheminée et resta un instant 
comme en extase devant une 
photosr.phie de Maximilienne 
accrochée an m: r dans un cadre 
d’argent ciselé.

—Cou-me elle est belle ! mur­
mura-t-elle d’nn ton douloureux; 
c’est bien là son air de grandeur; 
la bonté éclate dans son regard 
la noblesse rayonne sur son 
front superbe. Je la voyais 
ainsi quand elle m’accueillait 
avec son doux sourire.

Il eut un soupir étouffé. Puis 
il détacha le portrait, l'approcha 
de ses lèvres et le baisa pieuse­
ment

—Hélas ! voilà tout ce qui me 
reste d’elle, reprit-il en gémis­
sant, son image. Et c’est à cet­
te chose insensible, qui me re­
garde sans me voir, qui ne peut 
pas m’entendre,que je demande 
de me donner force et courage. 
Toi, chère image, tu ne me dé­
fends pas de te regarder ; je puis 
te dire que je t’aime, que je t’a­
dore, sans que tu cesses de me 
sourire, sans que ton regard se 
détourne de moi avec dédain et 
colère. Laisse-moi te contem­
pler et t’admirer 
que une consolation de pouvoir 
penser près de toi au bonheur 
que j’ai pe'dn !

Plusieurs lois encore, il porta 
la photographie à ses lèvres. En­
fin, il la remit à son clou. Il se 
sentait pins calme, il éprouvait 
en lui une sorte d’apaisement. 
C’était peut-être l’excès de la 
fatigue qui adoucissait sa dou­
leur, l’amertume dont son cœur 
était abreuvé.

11 se coucha. Un quart d’heu­
re après, il s’endormit d'un pro­
fond sommeil, avant sur les lè­
vres le nom de Maximilienne.

Quand il se réveilla, il était 
grand jour. A travers les dou­
bles rideaux de la fenêtre, le 
soleil faisait une trouée et tra­
çait une raie lumineuse sur le 
tapis. Il se frotta les yeux, al­
longea ses bras et jeta les yeux 
sur la p. ndule. Elle marquait 
huit heures.

—Déjà fit-il.
Et il s’élança hors du lit.
—J’ai encore la tête un peu 

lourde, ee dit-il, mais je me sens 
mieux. Mars pour le» malheu­
reux comme moi, le sommeil est 
une bonne chose ; il apporte 
l’oubli. Oui, mais la mort vaut 
mieux encore que le sommeil ; 
elle nous berce dans le repos 

fin et l’éternel oubli des

PSUILLETOU

LE FILS
QUATRIEME PARTIE

. MAXIMILIENNE
iSuttc\

monXV
AMERTUME

En rentrant à Paris, José 
Basco avait dit au comte de 
Montgarin :

—Il est inutile que vous al­
liez à l’hôtel dt Coulange, on ne 
s’étonnera point de ne pas vous 
voir, car on sait que |vous vous 
êtes mis à la recherche de Max­
imilienne. Vous ne devez re­
paraître devant le marquis et la 
marquise qu’en tenant votre 
fiancée par la main.

A cela, le jeune homme avait 
répondu :

—Vous avez raison, de Rogas, 
il faut qu’on croit que je m’oc­
cupe la nuit comme le jour à 
explorer les environs do Paris. 
Pourquoi irais-je à l’hôtel de 
Coulange ?Jo n’ai rien à y faire. 
Et puis, ce n’est pas amusant 
du tout de voir et d’entendre 
des gens désolés. Je me réser­
ve pour le giand effet. Je serai 
superbe quand je dirai 
quis et à la marquise, en leur 
montrant leur fille: Je vous ra­
mène Mlle de Coulange qne 
j’ai arrachée des mains de l’in­
fâme Sosthène !

En parlant ainsi, le jeune 
homme pensait à Morlot et il se 
disait :

—Il doit m’avoir attendu tou­
te la journée avec une grande 
impatience.

Il comptait que, selon son ha­
bitude, le Portugais irait j.asoer 
la soiree en quelque part et qu’il 
pourrait courir rue de Babyl 
et rue Rousselet. Mais, soit 
qu’ii se sentit fatigué on pour 
toute autre cause, José Basco ne 
sortit pas. Ludovic ee vit obli­
gé de remettre au lendemain la 
visite qu’il aur.it voulu faire à 
Morlot le soir même.

Il avait réussi à tromper José 
Basco et les autres ; mais il de­
vait redoubler de prudence, car 
un rien pouvait faire naître un 
soupçon dans l’esprit du Portu­
gais.

son

se dresser devant

au mar-

one

—D'un autre côté, il était brisé, 
rompu de fatigue. Nous savons 
comment il avait passé les deux 
précédentes nuits ; tourmenté 
par les plus cruelles appréhen­
sions, il n’avait l'esprit plus ma­
lade peut-être que le corps. En 
proie a une grande surexcitation 
nerveuse, il était depuis trois 
jours dans une sorte de vertige. 
En lui tout était irrité ; la fièvre 
seule le soutenait en lui donnant 
une force factice.

Il sentait qu’il avait besoin 
de ee calmer, de se retrouver 
complètement maître de lui. 
Pour cela quelques heures de 
sommeil lui étaient absolument 
nécessaires. Maintenant, il lui 
fallait tout son courage, toute 
son énergie, une force vraie, car 
pour lui, la journée du lende­
main allait être terrible.

A dix heures, il a dit à José 
Basco :

—Mes yeux se ferment mal­
gré moi, je suis exténué.

—Eh bien, mon cher Ludovic 
il faut aller vous reposer, 
jg—C'est, en effet, ce que j’ai 
de mieux à faire.

—Cinq ou six heures de bon 
sommeil vous remettront de 
toutes vos fatigues.

—Que ferons-nous demain ?
—Vous, rien. Si vous voulez 

suivre mon conseil, vous ne sor­
tirez pas de la journée.

—Vous avez peut-être raison, 
de Rogas ; je verrai. Est-ce que 
vous sortirez, vous 1

—Demain matin, de bonne 
heure II ne faudra pas m’at­
tendre pour déjeuner. J’aurai 
beaucoup à faire ; plusieurs visi­
tes à rendre, des visites imj or- 
tantes.

Et d’un ton confidentiel, il 
ajouta :

—Il faut que je prenne certai­
nes disjroeitions en vue de vo­
tre prochain mariage

C’est pres­

sens
misères et des monstruosités 
humaines.

(A suivre.)

I

SI et SI
“ Si vous avez une santé débile ou si 

vous languissez dans le lit des malades, 
oe vous attristez pas , si vous die» tea c- 
mefn indisposé, ou t-i vous étee faibles ot 
troublés st ns on connaître la cause, les 
A "tier- de Houblon vous guérirent sûre­
ment.”

•• Si vous ôtes ministre et que vos de­
voir? de pasteur aient miné voire constitu­
tion, si vous ôtes mère, et troaf.léu par 
l’inquiétude et le travail, ou homme d’ai- 
lairob ou artis n fatigué so is le poids do 
vos labours journaliers, ou homme de 
Mire sacrifiant vos nuits au t avail, le< 
Amers de Hou Ion vous fortifieront.”

•• 8i vous soi ffWz d’excès dan le bo rn 
et io manger, d’mdiscrétion ou dissipation, 
ou si vous ô es j-une et vous crois iez 
rapidement, comme c’est souvent le cas, 
ou si vous êtes dans une fabrique, sur la 
ferme, au pupitre, n'importe où, et que 
vous ressentiez le besoin de rétablir la pu­
reté, le ton, la vivacité dans voir - système 
sans vous servir de drogue» empoisonnées, 
si vous ôtes vieux, si votre sang est iu<*o- 
loie et impur.) votre pouls l'aibl-, vos nerf • 
en désordre, vos facultés cl anc dantes, les 
Amers de Houblon seuls vous donneront 
une vie, une santé et une vigueur nouvel-

“ Si vous ôtes constipé ou dyspeptique, 
ou soutirant de quelqu’une des autres 
nombreuses maladie de 1*« stomac et des 
intHsii .s. c e-t votre faute si vous demeu­
rez mi'la le.”

• Si vous déclinez sous l’influence d'un- 
maladie de reins, prévenez la mort en a,r 
po ant les Amers de Houblon à votre aide.'

“ Si vous sentez les attaques de la ter­
rible N vralgie, vous trouverez un 11 Bau­
me de Foi ts-à-Bras ” dans les Amers de 
Houhion."

“ Si vous allez ou si vous résidez dons 
un endroit miasmatique, mettez voire sys­
tème à l’abri des fléaux de tous les pay<— 
fièvres chroniques, ép'démiques, bilieuses, 
interm ttenles=au moyen de Amers de 
Houblon.”

“Si vus avez la peau rude,bourgeonnée 
ou jaune, l’h ileine forte, l* s Amers de 
Houblon rendront à votre ptau sa beauté, 
à votre sang sa riche-se, à votre haleine 
sa douceur, et la santé à votie organi me. 
$500 de r compense pour un cas ou ils 
«’apporteront pas la guérison ou 'e sou­
lagement."

*• L s invalides, épouse, sœur, mère ou 
fille, peuvent devenir des modèles de santé 
au moyen de quelques bouteilles d’A mers 
de Houblon, qui ne coûtent qu’une baga­
telle.”

StiTLes bouteilles qui ne portant pas 
une étiquette blanche marquée d'une touf­
fe verte de Houblon sont de la contrefa­
çon. Rejetez tous les remèdes sans valeur, 
empoisonnés, qui s’oflrent sous le nom do 
•• Houblon ” nu « Houblons ”

(*. J. Labelle,
Huissier de la Cour Suprême, B. C. 

SUBI B HIT AN N IA, 
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De la Santé et du Bonheur

COMMENT? comm^dtaree
ont fait.

Souffre*- von» de mr 
rognon»Y

"Le "Kidney YVort" m’a ramené, pour 
ainsi dire, des porte* du tombeau, lorsque 
j'uvuia été condamné par treize médecine 
éminente du Détroit.”

M. W. Deveraui, Mechanic, Ionia, Mich.
Vos nerf» août-lit* aflWlbll» Y

"Le “Kidney YVort” m’a guéri la fai­
blesse dee nerfs, etc., lorsque l’on désespérait 
de mes jours.” Mde M. M. B. Goodwin, Ed. 
Chriatian Monitor, Cleveland, O.

AoufTrea-vons de la maladie de 
liright Y

"Le “ Kidney YVort” m’a guéri lorsque 
mon urine avait la consistance de la craie, 
puis retuemblait à du aang.

Frank YV tison, Peabody, Maas.

al ad lee de»

Konffran
“ Le “ Kidney wort-' est le rem 

efficiioe que j'aie prescrit. Il p 
soulagement presque immédiat.”

it de la diabète Y
YVort ” eat le remède le plue 

procure un
ut presque immédiat.
Dr PhiÜip C. Ballou, Monoton, Vt.

foie YNon fires-von* de maladie* du
•‘ Le “ Kidney YVort” m’a guéri d’un 

ladie chronique du foie lcrcquo jedemu 
à mourir.” Henry YVard, ex-coloneltitfGurdea Nationale, N.Y.

n» do^doulenrs dan»
“Le “ Kidney YVort” (1 bouteille) m’a 

guéri lorsque j’étais ai souffrant que je ne 
je me roulais

C. M. Ta’Imago, Milwaukee, YVis.
Souffre*-vons de maladie* de»

Soufltes-vo

guéri lorsque j étais ai 
iiouvni.i mo lever, mai 
hors de mou lit.”

■"Kmnres-tons «se maladie* de* 
rognons Y

“ Le “Kidney YVort” m’a guéri do mala­
dies du foie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant des années, le 
traitement des médecine, remède vaut 
$10 la boite.

S ami Hodges, YVilliamstown.YVeet Va.
Son lires-vou* de la constipation Y
“Le Kidney YVort” facilite les évacua­

tions et m’a guéri après que j'éus fait l’essai 
d autres remèdes pendant seize une.

Nelson Fairchild, St-Albans, Vt.
NonflTres-von# de In malaria Y

“Le “ Kidney YVort” est supérieur à tons 
les autres remèdes dont j’aie jamais fait 
usage dans ma pratique.

Dr R. K. Clark, South Hero, Vt.
Etee-vous bllleni „

“ Le “ Kidney YVort” m'a fait plus de bien 
te tous les autres remèdes dont j’aie jamais

Uiftfde J. T- Galloway, Elk Flat, Oregon.

mfutdes hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr 
YV. C. Kline m'avait recommandé ce remède. 
G. H. Horet, Caissier M. Bank, Myertown, Pa-

Etes-von» torture par le rhume-
“ Le “ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque les 

médecins m’avaient condamné et après que 
j’eus souffert pendant ttenie ans.

Elbridge Malcolm. YVest IBath, Maine.

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amies qui en ont 
fait usage en disent lo plus grand bien.”

Mde H. Lamoreuux, Ile La Mothe, Vt

R* tous voulez chasser la maladie 
et Jouir d’une bonne santé

Faite» usage du

Le Purificateur du gang.
KIDNEY-WORT
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